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PAR ROMAIN BAHEUX

ESTHER DÉBALLE son cadeau. 
« Qu’est-ce c’est ? Oh, des Raf-
faello ! C’est bien choisi, j’adore 
ça ! » A quelques mètres, Vin-
cent contemple la plante grasse 
offerte par Carole. « Il y a une fe-
nêtre pas loin de ton bureau, elle 
pourra prendre la lumière », lui 
lance-t-elle, un verre de vin 
chaud à la main. Plus loin, Fanny 
regarde Younes s’amuser avec 
sa nouvelle fronde. « Ça lui va 
bien, il aime taquiner ses collè-
gues », sourit une cadre de Fa-
bernovel Technologies. Pour la 
troisième année, l’entreprise 
spécialisée dans le numérique 
organisait vendredi son Secret 
Santa dans ses locaux du Xe ar-
rondissement de Paris.

Son quoi ? Cette tradition,
qu’on pourrait traduire par « Pè-
re Noël secret », nous vient du 
monde anglo-saxon et s’im-
plante de plus en plus dans les 
entreprises françaises, pous-
sées selon les cas par la direc-
tion ou les salariés eux-mêmes. 
Les règles sont simples : au sein 
d’un groupe de collègues, une 
personne tire au sort le nom 
d’une autre. Charge à elle ensui-
te de lui trouver un cadeau, avec 
un budget souvent plafonné à 5 
ou 10 €. Le jour de la remise des 
paquets, vous êtes libre ou non 
de dévoiler votre identité au 
destinataire.

« Ce Secret Santa, ça nous
permet de passer un moment 
sympa et de s’offrir des choses 
personnalisées, explique l’orga-
nisatrice de l’événement à Fa-
bernovel Technologies, Charlot-
te Duvey. Il faut essayer de se 
renseigner sur les goûts de la 
personne en allant enquêter 

auprès de ses collèges. Certains 
salariés qui ne font que se croi-
ser chaque jour apprennent à 
mieux se connaître, ça crée du 
lien au sein de la boîte. »

PAS UN REMÈDE 
MIRACLE 

AUX TENSIONS

En général, l’échange de ca-
deaux se fait lors du repas de fin 
d’année de l’entreprise. « Le 
mieux, c’est de faire ça en petit 
groupe, souligne Anne, 32 ans, 
qui travaille dans la gestion de 
flotte automobile à Rueil-Mal-
maison (Hauts-de-Seine). L’an-
née dernière, je n’ai pas participé
car on était trop nombreux à être
inscrits. C’est le meilleur moyen 
de se retrouver avec un cadeau 
très neutre offert par quelqu’un 
qui ne veut pas prendre de ris-
que car il ne vous connaît pas. »

« L’avantage de désigner la
personne qui recevra votre ca-
deau, c’est que vous faites plus 
attention à ce que vous donnez, 
estime Arnaud, 40 ans, qui tra-
vaille dans une agence de com-

munication à Suresnes (Hauts-
de-Seine). J’en avais assez de me
retrouver avec des trucs nuls 
comme des boîtes de sardine. »

Attention, le Secret Santa n’est
pas un remède miracle aux ten-
sions. Dans sa société de vente 
de cuisine à Nice (Alpes-Mariti-
mes), un collègue de Juliette a 
refusé d’offrir un cadeau à son 

chef, qu’il a tiré au sort. « On lui a 
attribué une autre personne, ex-
plique la jeune femme. Moi, je 
suis tombée sur quelqu’un que 
je n’aime pas. Comme je n’avais 
pas envie de lui donner quelque 
chose, j’ai acheté un faux os… 
pour son chien. »

Dernier point, veiller à ne pas
vexer l’auteur du présent par un 

commentaire peu amène.
Surtout quand vous ignorez en-
core de qui il s’agit. « L’an der-
nier, un collègue m’a lancé : Tu 
as vu les chaussettes moches 
que l’on m’a offertes ? se sou-
vient Edouard, employé de
banque dans l’Isère. Problème, 
celui qui les avait achetées était 
juste derrière ! »

Joyeux Noël, collègue !
Venue des Etats-Unis, la tradition 

du Secret Santa, qui consiste à donner 
un présent à un collègue tiré au sort, 

s’implante dans nos entreprises.

Paris (Xe), le 
13 décembre. 
Chez Fabernovel 
Technologies, les 
salariés « apprennent 
à mieux se connaître »
en se renseignant sur 
les goûts de ceux à 
qui ils doivent trouver 
un cadeau.

ET VOUS, offrez-vous des cadeaux à 
vos collègues ? Selon un sondage* 
réalisé par BureauxLocaux, c’est le 
cas dans plus d’une entreprise sur 
deux (52 %). Si certains succombent à 
la mode du Secret Santa, d’autres se 
contentent de donner des chocolats, 
des mugs ou des livres à des collègues
proches. « On est quatre autour de la 
même table et on a décidé que chacun
devait trouver un cadeau pour son 

voisin. On se les remettra lors d’un 
repas », raconte Elodie, 32 ans, em-
ployée dans une compagnie d’assu-
rances en Seine-Saint-Denis. 

BÉNÉFIQUE
« J’ai pensé à un ventilateur de poche 
pour ma collègue qui se plaint tou-
jours d’avoir trop chaud l’été. Ce n’est 
pas le cadeau du siècle, mais c’est un 
clin d’œil sympa pour lui montrer 

que je prête attention à ce qu’elle ra-
conte », poursuit la jeune femme.

« Ça s’inscrit dans un phénomène
de brouillage des frontières entre 
l’espace privé et l’espace profession-
nel. On adapte l’esprit de Noël à l’open
space, décrypte le sociologue Domi-
nique Desjeux. Dans certaines entre-
prises, la configuration des lieux fait 
que l’on distingue à peine le patron de 
ses employés. Le fait que tout le mon-

de s’offre des cadeaux fait tomber da-
vantage  les barrières hiérarchi-
ques. » Mais le plus important, juge-t-
il, c’est que « ça ne peut être que 
bénéfique. Dans des sociétés où on 
demande à des salariés de toujours 
fournir plus, c’est une manière de re-
créer du lien social. » R.BX.

* Réalisé en ligne le 10 décembre auprès 
de 304 entreprises françaises.

 « C’est une manière de recréer du lien »
Dominique Desjeux, sociologue, décrypte la mode des cadeaux au bureau
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ces spécialités, insiste cette prof 
d’histoire-géo. Pour les matières qui 
existent, ça ira ; mais certaines disci-
plines sont nouvelles. C’est le cas 
de numérique et sciences de l’infor-
matique. Très peu de collègues se-
ront en mesure de l’enseigner sans 
une formation lourde. Et tout ça alors
qu’on ne connaît qu’une partie des 
nouveaux programmes. » Son syn-
dicat, tout comme la FCPE, principa-
le fédération de parents d’élèves, 
continuent de demander un mora-
toire sur une réforme qu’ils jugent 
précipitée. Une demande restée let-
tre morte. JOFFREY VOVOS

« l’immense majorité des lycées », 
sept spécialités, les plus courantes, 
seront garanties, auxquelles pour-
ront s’ajouter « une ou deux autres ».

Pour Claire Guéville (Snes-FSU),
le ministre va un peu vite en beso-
gne. « Il ne peut pas y avoir de listes 
définitives dans la mesure où elles 
sont conditionnées à des votes de 
comités techniques académiques 
programmés en janvier », pointe la 
secrétaire nationale du Snes-FSU, 
syndicat majoritaire dans le second 
degré. « Parmi les nombreuses 
questions que pose cette réforme, on
ne sait toujours pas qui va enseigner 

aux seize heures de tronc commun. 
Problème : on sait depuis la rentrée 
que toutes ne seront pas dispensées 
partout. Chez les lycéens et leurs fa-
milles, la crainte est de devoir chan-
ger d’établissement pour suivre les 
dominantes qui les intéressent. Ou, à 
défaut, de cocher des cases qui leur 
fermeront ensuite les portes de for-
mations dans le supérieur.

QUI ENSEIGNERA
LES NOUVELLES DISCIPLINES ?

Invité du « Grand Rendez-vous », 
l’émission politique d’Europe 1, Jean-
Michel Blanquer a redit que dans 

C’EST, en partie, ce qui met le feu aux 
poudres dans les bahuts depuis quin-
ze jours. La réforme du lycée, qui doit 
aboutir à la disparition l’an prochain 
des filières L, ES et S, va franchir une 
nouvelle étape cette semaine.

Le ministre de l’Education natio-
nale, Jean-Michel Blanquer, a an-
noncé hier que la liste des spécialités 
proposées dans chaque établisse-
ment serait dévoilée « à partir de 
mardi ». Les élèves, qui passeront en 
première, ou redoubleront, devront 
en choisir trois parmi douze. A rai-
son de quatre heures hebdomadai-
res par matière, elles s’ajouteront 

Le ministre de l’Education, 
Jean-Michel Blanquer.
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Réforme du lycée : la liste des spécialités bientôt dévoilée
Le ministre a annoncé qu’on saurait à partir de demain les matières proposées dans chaque établissement.


